
Srassc souvent plusieurs gé­
lations ; il en est ainsi des

NOUSjgNTEB
Je n’ai pas la prétention d’en- 

«.iimer comment on doit écrire, 
f. style véritable est un peu 
lime les bonnes manières; 

]a vient de loin et ne s’ap-
nrend pas «i quelques leçons.
J f,mt qu’il se fasse peu à peu,
, yen à la longue, une espèce 

L jéirrossissement. Dans l’or­
dre physique, la beauté et l’élé- 
luCe de la forme s’acquierent 

une culture prolongée qui
brasse 

«étions ;
dualités de l’esprit, et c’est par 
le même procédé qu’elles s’éta­
blissent et se développent. Vous 
.jurez beau savoir par cœur la 
définition du trope, de la cata- 
thresc, (le la synecdoque, et d’une 
foule*d’autres mots barbares— 
que j’ai heureusement oubliés ; 
—vous aurez beau savoir éga­
lement dans la perfection ce
que c’est que le style simple, le
,tyle tempéré et le style sublime. 
:cla ne fera pas de vous un 
écrivain plus qu un liabit et 
nue paire de gants ne font un 
homme d’un extérieur distin­
gué ; le bon goût et la distinc­
tion sont parfaitement indépen­
dants (le ces formes ou plutôt 
le ces formules, tout en s’en 
servant, sans leur donner plus 
d’importance qu’elles n’en ont.

Il y aurait donc delà présomp­
tion à vouloir imposer un moule, 
tracer des lignes et dire ensuite : 
roilà exactement ce qu’il faut 
faire pour bien écrire. Et, du 
reste, on se tromperait presque 
toujours une fois sur deux ; 
:ar s’il n’y a pas sur la terre 
leux personnes, deux feuilles, 
leux brins d’herbe qui soient 
axactement semblables, il n’ex­
iste pas, non plus, deux in­
telligences d’une conformation 
usez égale pour que les mêmes 
procédés puissent produire chez 
dies des effets absolument 
identiques.

Il serait donc imprudent d’af­
firmer que l’emploi répété de 
la catachrèse ou de la synec­
doque, même à doses stricte­
ment semblables, devra faire 
épanouir dans mon esprit la 
meme fleur que dans l’esprit 
du président de l’académie des 

1 Muses Sautones, ou de l’aca­
démie des Palmiers.

D’où il suit que j’ai toutes 
les raisons du monde pour per­
sister à ne pas vouloir ensci- 
guer ce qu’il faut faire pour 
bien écrire.

Mais d’un autre côté il m’est 
bien facile d’indiquer ce qu’on 
doit éviter pour écrire un peu 
moins mal.

D’abord, il ne faut pas pren­
dre les choses de trop haut, ni 
de trop loin ; on manque par là 
de naturel, et le naturel est tout. 
Vous avez sans doute remarqué 
qu’un enfant, dans toutes ses 
actions, dans tous ses gestes, 
même costumé d’une façon gro­
tesque, n’est jamais ridicule ; 
c’est pareequ’il n’a pas de pré­
tention, c’est pareequ’il est natu­
rel.

Il faut donc rejeter toutes ces 
vieilles formules prétentieuses, 
ces mots et ces phrases guindées 
pi font dans le style l’effet que 
produirait dans une de nos soi­
rées la toilette d’un vieux beau 
do la cour de Louis XIV.

Quand vous voulez indiquer, 
par exemple, la fréquence d’une 
action, vous avez le mot souvent 
qui se présente à votre esprit. 
Servez-vous en de préférence à 
fou vente s lois qui est absolument 
ridicule, en dehors du genre 
comique. J’ai cueilli dans un 
aiti°le nécrologique la phrase 
suivante :

Amateur expert de la mu- 
Bifluc du chant, surtout de la 
psalmodie sacrée, sou ventes fois, 
d aima à marier sa voix sympa- 
Jiquo aux accords mélodieux de 
°rguo, et sut exécuter avec 

assurance et justesse des solos 
difficiles.”
V Cette phrase est tout simple- 
mc.ut 1111 chef-d’œuvre du genre 
P d faut éviter. On essayerait 

.le faive exprès qu’on ne pour­
™ pas réunir tant de ridicule 
a a fois dans un espace aussi 
Jes feint. Celui-là devait être 
rih 1U ^tonymie. Il possède 

X\ 011 ^ richesse d’épithètes 
stupéfie.

.J." ',01S de clou Le que les
et ]•»$: adv,r!> -s n:;t été

faits pour qu’on s’en serve ; 
comme les gants et les chapeaux, 
mais les gants et les chapeaux 
se mettent à leur place : le cha­
peau sur la tête, les gants sur 
les mains, ou plutôt dans les 
mains, pour employer une cata­
chrèse,peut-être une métonymie» 
je no veux rien affirmer. Et 
puis les gants et le chapeau ne 
se portent pas toujours ; on le 
ote quelquefois, pour se mettre 
à table, par exemple, pour jouer 
du piano, pour se raser ou pour \ 
se mettre au lit. Il faut en agir 
ainsi avec les adjectifs et les 
adverbes, les ôter quelquefois, 
même presque toujours, et, 
quand on en use, les appliquer 
au bon endroit.

Il y a encore les mots et les 
tournures poétiques dont on 
abuse, de nos jours, avec une 
assez grande liberté dans la 
fabrication de la prose ordi­
naire. C’est un procédé que le 
lélémaque de Fénelon avait mis 
en grande faveur ; mais, aujour­
d’hui, il est sorti de la circu­
lation. Le temps a marché. Un 
peintre de batailles de lécole 
actuelle ne peindra pas ses che­
vaux comme ceux de Raphaël» 
qui sont une véritable repré- ; 
sentation de convention. De 
même, s’il avait à faire la Pèche 
viiraculeusc, il n’y mettrait pas 
une barque hors de toute pro­
portion avec le fardeau qu’elle 
contient.

L’écrivain doit employer les r% 
tournures simples et les mots 
sans recherche. Ainsi, il ne 
dira point : “ La jeune vierge 
suspendit ses pas sous le cône 
procombant d’un érable obom- 
breux ; ” mais plutôt : “ La jeune 
fille s’arrêta à l’ombre, d’un 
érable.” Cela est sans préten­
tion et signifie la même chose, 
ou à peu près.

Il ne commencera pas sa 
, phrase, dans les cas ordinaires, 
par une inversion déplacée, 
comme, : “ Terrible était son 
aspect ; “ Stupéfié se sentit-il.”

11 évitera avec le plus grand 
soin les expressions rares et 
difficiles à comprendre, les mots 
prétentieux :

“ Les attraits d’un périple au­
tour d’un nouveau monde ; ’’ 
ou bien : “ Vous devez éprouver 
une grande syndérèse.”

Périple veut dire voyage au­
tour du monde et syndérese signi­
fie remords. Les mots dictante, 
asféisme, ataraxie etc., doivent 
également n’ètre employés qu'à 
la dernière extrémité.

Susurrer, susurrement, susur­
ration sont de bonnes onomato­
pées, trop bonnes peut-être pour 
la vie de tous les jours ; il faut 
les réserver pour les grandes 
occasions. Ce sont des expres­
sions de parade et j’aime mieux 
la petite tenue, moins raide et 
moins gênante.

D'aucuns diront, aucunes fois, 
le pâle flambeau des nuits, le 
chantre des nuits, l'onde perfide, la 
plaine liquide, l'aurore aux doigts 
de rose, la nef légère, la nacelle, 
rapide, ou mieux encore la rapide 
nacelle, sa dextre tenait un glaive 
flamboyant, buriner son nom, etc. 
Ce sont toutes des expressions 
dangereuses, parce qu’elles sont 
usées jusqu’à la corde et laissent 
clairement voir à travers leur 
trame l’inexpérience de celui 
qui les emploie.

Il faut aussi en finir, mais 
complètement, avec les termes 
et les noms de la mythologie. 
Ils vont très-bien aux anciens 
auteurs mais ne sont plus de 
notre époque. Ainsi on ne doit 
pas dire, de nos jours : Zéphyre 
se jouait dans ses blonds che­
veux ; les heureux dons de 
Flore et Porno ne ; O Muse ins­
pire-moi ; je préfère Philomcle à 
Voiseau de Junon ; J’eus la visite 
de Mercure, et m’étant plaint à 
Minerve qu’il m’avait enlevé les 
dons de Plu tus, cette déesse 
appela le Temps qui, armé de sa 
faulx, le rejeta dans le royaume 
de Platon, pendant que la pâle 
P h cubée, du haut de VEmpyrée 
m’inspirait un chant de recon­
naissance digne du Parnasse ou 
du Pcrmcsse.

Non, franchement, ces vieil­
leries ne sont plus du tout de 
mise. J’aime pTesqu’autant le 
langage des décadents, lequel, 
au moins, a de la nouveauté et 
une certaine originalité.

Une autre chose qui a bien 
aussi « on importance lorsqu’on

écrit, c’est de savoir exactement 
ce qu’on vent dire et ce qu’on 
dit. Il y a des gens qui accu­
mulent des mots au hasard, 
sans liaison, sans suite et qui 
croient réellement avoir dit 
quelque chose. Les poètes sur­
tout, les malheureux, ont sou­
vent de ces compositions en 
broussailles. En voici une que 
je coupe dans le jardin des 
Muses Sautones. Elle est inti­
tulée Nuit cCélé.

Au sourire 
De Zéphiro 
Qui m’attire,
Je respire

Dans une belle nuit d'été.
Tout m’inspire,
Sur ma lyre,
Je soupire,
Et j’admire

Le ciel et son immensité.

La lumière 
Pure et claire 
Qui transfère 
L’astre mère,

Quand au beffroi sonne minuit, 
Régénère 
Primevère 
Et fougère,
Et tempère

La chaleur du jour qui s’enfuit.

Quelle grande figure dans 
L'aslre-mcrc et tempère. Je pour­
suis •

Mais l’aurore 
Que j’adore 
.Naît encore ;
Elle dore

La prairie et le vert eûteau- 
Son phosphore 
Les colore,
Lcr, décore,
Fait éclore

Un autre magique tableau.
• ••••••

Zéphyr pousse,
Sans secousse,
Sur la mousse 
Fraîche et douce,

Les feuilles à la teinte d’or.
Sous mon pouce 
Se courrouce,
Et trémousse,
Et rebrousse,

L’insecte qui donnait encor.

Voilà au moins un insecte qui 
ne veut pas qu’on le dérange 
de son sommeil ; il est peut- 
être le seul à montrer quelque 
intelligence. Et dire que cela 
dure ainsi pendant vingt stro­
phes, pas une de moins, que 
c’est imprimé en fort beaux 
caractères, sur d’excellent pa* 
pier, et que ce poëte croit avoir 
fait une œuvre dont on parlera.

Eh ! bien, nous en avons 
parlé, mais je vous promets, ô 
poëte, que nous n’en parlerons 
plus.

Non, messieurs, n’écrivons 
pas de cette manière, soyons 
simples, soyons naturels, soyons 
nous-mêmes. Ne prenons pas 
les boursou fil lires des anciens. 
Si nous voulons les imiter en 
quelque chose, prenons plutôt 
ce langage si naïf, si touchant 
et eu même temps si rapide et 
si pittoresque que l’on trouve 
dans un grand nombre de leurs 
récits et dont vous avez pu lire 
le meilleur échantillon peut- 
être que je connaisse, dans la 
Lettre à Josephlc public par la 
Voix du Patriotisme.

Napoléon Legendre.

à-fait an fond do mon cœur : il 
faudra que j’aille on France ! 
et, depuis la grande Exposition, 
ce désir s’était, naturellement, 
avive de plus en plus. Mais je 
veux bien qu’on me jette dans 
le Saint-Laurent, l'ancre du 
Vancouver au cou, si jamais 
j’avais souillé mot des ténébreux 
desseins que je méditais ainsi. 
Tar quelle extraordinaire péné­
tration d’esprit mon ami Ledicu 
et d’autres voyants de mon en­
tourage en ont-ils pu lire l’ex­
pression sur ma physionomie? 
c’est ce que j’ignore. Tou jours 
est-il qu’à force de inc faire dire 
et réitérer par eux que je par­
tais et qua je devais partir, (pie 
j'y ôtais tenu en honneur et en 
conscience, me voici, dans quel­
ques heures, sur le paquebot à 
destination de Liverpool, en 
route pour Paris

En ce temps de déplacement 
général, ce n’est pas tout que 
de rendre, dans l’autonomie de 
sa volonté, le décret du départ. 
Encore laut-il, pour qu’il soit 
réellement exécutoire, s’assu­
rer des moyens de transport. 
Ce n’est pas ce qu’il y a de plus 
aisé. J’avais jeté mon dévolu 
sur le Vancouver, dont la par­
tance était fixée au commence- 

i mont.de juillet, et à bord du- 
1 quel quelques-unes de mes con­

naissances avaient retenu leurs 
cabines. Quand, le 17 juin, 
j'allai m’ouvrir de mon dessein 
à M. Macpherson, gérant de la 
ligne Dominion:, il m* restait plus 
un seul coin du navire disponi­
ble. M. Macpherson, avec l'inal­
térable courtoisie qui le distin­
gue, m’annouça la chose en me 
témoignant un regret très vif, et 
qu’il faut croire d’autant plus 
sincère que les billots de pas­
sage, sur les paquebots do cotte 
compagnie, ne se délivrent pas 
gratuitement. 11 me restait 
encore une ressource suprême : 
décliner mon titre de corres­
pondant de journal, en me cam­
brant devant mon interlocuteur 
dans l’attitude imposante du 
journaliste en reprise d’activité. 
La manœuvre réussit.— Reve­
nez dans trois jours, dit,— 
comme autrefois Epielcte,—le 
séduisant arbitrede ma destinée, 
je verrai à vous sali s faire. Fi­
dèle à la consigne, trois jours 
après j’apprenais qu’on m’avait 
réservé, sur mon steamer de 
prédilection, un tiroir déformé 
réglementaire et de dimensions 
convenables, où je pourrai jouir 
en toute sécurité de conscience 
des voluptueuses émotions du 
mal de mer.

Je pars donc puisque j’en ai 
la faculté; mais béni soit l’An­
glais qui a inventé l’axiome ; 
/irne is money ! Sans ce11 e idée 
étincelante, dont n’aurait ja­
mais pu s’aviser un sessionnaire à 
loisirs non-remunérés, je passais 
encore toute cette année dans 
votre délicieuse société, ô Qué­
bécois ! car le temps, qui est de 
l’argent, constitue la portion la 
plus importante du capital que 
j’enfouis dans ce pieux pôlé- 
ri nage.

i DE Ql’EIiEC A PAU US
LETTRES DE VOYAGE

Québec, 4 juillet 1889.
I

Ceux-là connaissent un beau 
livre de Théophile Gautier, qui 
on lu sou Voyage en Espagne. 
Us savent comment l’auteur a 
été, en quelque sorte, forcé d’en- 
treprendrecette excursion trans­
pyrénéenne. Par manière de col­
loque avec lui-même, il avait 
dit un jour : il faudra que j’aille 
en Espagne. Le lendemain, ses 
amis l’abordaient lui disant :— 
Quand partez-vous ?—Homme 
chanceux, de pouvoir visiter un 
si beau pays ! disaient les uns. 
—Quaud nous revenez-vous ? 
demandaient les autres. Tant et 
si bien que ces interrogations se 
succédant, d’une façon ininter­
rompue, durant nombre de jours 
et de nuits, Gautier, qui avait 
exprimé un simple désir, de 
réalisation absolument indéter­
minée, fut contraint dc^ partir 
pour la patrie (les sérénades. 
Voilà, du moins, ce qu’il nous 
affirme.

C’est, à fort peu de chose près, 
mon aventure. Et c’osl la seule 
excuse que j’aie de mon audace à 
faire ce rapprochement entre le 
grand ciseleur (le stylo et moi. 
je m'il'*'* souvent répété, tout-

La France, vers laquelle je 
me dirige, offYo ce caractère par­
ticulier, parmi les nations, 
d’être, au degré le plus accusé, 
dans la préoccupation constante 
de l’univers. Quoiqu’elle fasse, 
elle captiye lîintérét. Cet inté­
rêt, il faut ld leçon il altre, n’est 
pas toujours bienveillant ; mais 
il est toujours manifeste. Los 
autres pays, si puissants soient- 
ils, ne parviennent que ditlici- 

. lement à absorber l’attention 
de la terre, et, quand ils y réus­
sissent, ce n’est que d’une façon 
tout-à-fait fugitive. La plupart 
du temps la jalousie est au fond 
de l’admiration que la France 
impose au monde, mais si elle 
manquai E'inopinément à ce der­
nier, où prendrait-il un sujet 
intéressant pour exercer ses ca­
lomnies? Les vices de la France, 
qui sont nombreux, sont signa­
lés à l’attention universelle 
comme si elle était seule à les 
pratiquer, quand il est patent, 
quand il est avéré que la cor­
ruption des mœurs est propor­
tionnellement plus profonde et 
généralement plus hideuse 
qu’en France chez toutes les 
races qui s’enveloppent de pu­
dibonderie. Ses vertus, il faut 
un déploiement de forces vita­
les comme celui dont elle offre 
en ce moment le resplendissant 
spectacle, pour en arracher la 
constatation à la malveillance 
européenne- Mais aussi avec 
quelle complaisance les Fran­
çais eux-mêmes semblent-ils 
vouloir étaler ceux-là et dissi­
muler celles-ci ! Par quelle 
-étrange conception de la mo­
destie nationale se montrent-ils 
ainsi fanfarons de vices qu’ils 
ne cultivent point ou qu’ils ne 
caressent qu’en imagination, et 
dissimulateurs des habitudes 
saines et fortifiantes dont ils 
honorent leurs foyers ? c’est ce 
que ne pourront jamais s’expli­
quer ceux qui ncconnaissentpas 
le caractère français, si fonciè­
rement spirituel, si rebelle à la 
pose, si réfractaire à la jactance 
vertueuse, qu’il est toujours 
prêt à sacrifier sa bonne répu­

tation sur un mot amusant plu­
tôt que de r. -.qiv'r la moindre 
ostentation puritaine pour la 
maintenir.

Tuis, que vont, la plupart du 
temps, chercher en France les 
aubains qui s'y jettent ? Eh, ce 
sont précisément les moeurs 
dissolues dont ils sont les pra­
tiquants les plus dévots et qu’ils 
présentent ensuite comme la

de l'écrivain public une idée très 
haute, restée tenace en moi. Je 
n’admets point, les raisons de né- 
cessi té invoquées si sou veut pour 
justifier lu vénalité des hom­
mes de plume qui font de leur 
métier ce que M. de Sacy appe­
lait une spéculation sur la cré­
dulité du public. Je tiens, pour 
ma part, à être compté parmi 
ceux qui respectent leur intel­
ligence, si infime que puisse 
être celle que j'ai reçue en par­

ût même en écrivant decaractéristique du pays qu’ils tage. Et même en écrivant d 
souillent de leur présence. Quels P modestes lettres de voyage,)* 
sont les souteneurs les ni us veux taire en sorte qu'il n. % . .F1
fidèles île la littérature frivole 
et des œuvres de psychologie 
immonde dont on fait un crime 
aux lettres françaises? Précisé­
ment ces mêmes étrangers, qui 
ont chez eux des arts et une 
littérature cent fois plus exécra­
bles et mille fois plus dégoû­
tants, ces produits de la dépra­
vation exotique étant dépour­
vus «lu charme captivant dont 
les Français savent au moins 
revêtir les leurs. Et nous, C’a- 
nadifim, pouvons-nous bien, la 
main sur la conscience, jeter la 
pierre à nos aillés ? Si notre lit­
térature s’est préservée jusqu’ici 
de toute immoralité, serait-ce 
qu'elle f ût, par sa nature même, 
confirmée à toujours en exemp­
tion de tache, ou si ce ne serait 
pas plutôt parce qu’elle n’est 
pas encore délivrée de ses lan­
ges? Que scra-t-ollo quand nous 
serons quarante, millions d’ha­
bitants sur la terre canadienne i 
Et que demandent donc aujour­
d’hui à nos bimbelotiers ces 
amateurs spéciaux, chuchotant 
à voix basse avec les patrons 
des boutiques décorées du titre 
do librairie» ? Sont-cç les (ou­
vres des grands maîtres de la 
science, de la philosophie, de 
l'éloquence et de la littérature 
françaises i S'informe-t-on de ce 
qu’a publié récemment tel grand 
historien, tel profond économis­
te ? Vous savez bien que non, 
honnête lecteur qui m’honorez 
de votre attention. Et c’est si 
bien l’étranger et non le Fran­
çais qui a accordé jusqu'ici le 
plus d'encouragement à la litté­
rature dissolvante, que M. Mel­
chior de Vogue exprimait na­
guère une vague appréhension, 
pour le roman français, (le per­
dre cette libérale clientèle Et 
tant mieux, lui répondait tout 
dernièrement M. Rousse en 
pleine Académie française : 

Tant mieux si le dédain de 
l’Europe nous débarrasse, en­
fin, de nos mauvais romans »*l 
de nos mauvais romanciers ! 
Tant mieux si l’Europe, qui 
pendant trop longtemps y a 
pris tant de plaisir, nous déli- 

“ vie enfin de cette littérature 
“ banale, qui fait du jargon de 
“ son éternel “ Boulevard ” et du 

patois de son insipide “ Tout- 
Paris ”, la parodie de notre 

“ langue et la mascarade de nos
“ mœurs !...... Vous, monsieur,
“ qui comptez dans le monde 
“ entier tant d’amis, dites-lcur 

que nous avons encore des 
romanciers qui valent, peut- 
être, ceux de leur pays ; et 

“ un théâtre aussi digne d’eux 
(jne celui-—qu’ils pourraient 
avoir.
“ Surtout dites leur bien que 
tout notre esprit n’est pas 
dans nos romans, tout notre 
cœur dans nos vaudevilles. 
A côté des Français qui les 

“ amusent et leur font la vie 
plus légère, montrez-lcur les 
Français qui les instruisent 
et les rendent meilleurs,— 
nos philosophes,nos historiens 
et nos orateurs.” On ne peut 

s’attendre à ce que je dise aussi 
bien que cet académicien coque 
je pense absolument comme 
lui.
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Quoiqu’il en soit des défauts 
et des qualités de nos cousins 
d’outre-Àtlan tique, je ne com­
prends pas pourquoi l’on est 
tant enclin chez nous, comme 
ailleurs, à fermer les yeux sur ces 
dernières,pour ne voir que les 
premiers. Ce n'est pas dans ces 
dispositions que je me propose 
de visiter la terre d’où sont par­
tis nos ancêtres. Je crois leurs 
descendants de là-bas pour le 
moins aussi vaillants, dans tou­
tes les acceptions de ce mot, 
que nos frères d’ici. Et, puis­
que le directeur de la feuille 
importante dans laquelle paraî­
tront ces ligues, en a libérale­
ment ouvert les colonnes à la 
narration de mes impressions 
de voyage, je ferai de mon 
mieux pour parler de ce que je 
verrai en toute sincérité d’appré­
ciation, sans admiromanie et 
sans parti pris de dénigrement.

La difficulté de l’entreprise se 
présente en sou énormité à mon 
esprit. Si la bonne volonté 
pouvait suffire à la faire sur­
monter, je me mettrais allègre­
ment à la besogne ; mais la 
bonne volonté no suffit point. 
Je devrai, (l’abord, forcément 
procéder à bâtons rompus, étant 
obligé de voyager vite et d’ob­
server rapidement. Ce ne sont 
pas les conditions dans lesquel­
les je voudrais être pour renou­
veler connaissance avec les 
abonnés de Y Electeur. Je xr»o 
s u is t ou j o u r3 fai t d es o M i gatio t; s

.1*qu u no 
m’échappe jamais une considé­
ration que me reprocherait ma 
conscience. Je ne me fiat te 
point do donner dans l’opinion 
do tout le inonde ; mais je livre 
sans crainte le i'oml do me» 
appréciations à la critique uni­
verselle, confiant que ceux qui 
repousseront ma manière de voir 
ne contesteront pas ma sincérité 
à l’entretenir et à la formuler. 
Quant aux défectuosités de la 
forme, je les abandonne à la 
sévérité de tous ceux par qui 
l'indulgence est considérée com­
me une faiblesse coupable.

La France déroule en ce* mo­
ment un vaste champ d’obser­
vations sérieuses Elle offre 
surtout au Canadien-français 
une source intarissable de com­
paraisons, rapprochements ou 
contrastes. Tenant d’elle notre 
tempéiament national, soumis 
comme elle l’est dans une forte 
mesure, nu régime parlemen­
taire dont l’Angleterre a fourni 
le type, nous avons intérêt à 
bien constater ce qu’il a pro­
duit chez elle pour voir ce qu’il 
pourrait nous réserver. Or, ce 
que, sous le nom de parlemen­
tarisme, ce régime semble avoir 
produit en France, c’est un dé­
senchantement profond dans 
une partie notable de la popu­
lation. lie boulangisme en est 
devenu la manifestation aiguë, 
quoiqu’on puisse penser de 
l'homme qui prête son nom à 
l’ensemble dos protestations 
parties de (outes les extrémités 
du sentiment publie. .l’ignore si 
je me verrai en état de parler 
pertinemment (b* cos choses, 
mais je me propose d’en faire 
l’objet de toutes les études que 
me permet tront les distract ions 
dont l’Exposition sera la cause; 
mais ce que je me promets, 
c’est de suivre, avec autant 
d’assiduité que possible, les 
travaux des congrès d’économie 
politique et de réforme sociale 
qui se tiennent à Paris durant 
cos grandes assises indust rielles 
et scientifiques. Ces graves 
questions de la production cl 
de la répartition des richesses 
m’ont toujours vivement préoc­
cupe depuis une quinzaine 
d’annéos. Tou jours aussi j'ai re­
gretté de voir la jeunesse cana­
dienne si complètement désin­
téressée do cos * * *s. et
nos maisons d'enseignement si 
dôplorablemont étrangères aux 
études qu’ils provoquent par­
tout. Cette matière est trop im­
portante pour que je m'engage 
à la traiter dans les lettres que 
j’adresserai à L Electeur, mais 
si je les aborde quelquefois, ce 
sera comme témoignage de la 
confiance que m’inspirent les 
lecteurs de ce puissant organe 
de l’opinion canadienne.

Au surplus, je n’entrepremls 
pas de servir régulièrement mes 
missives au _ *; du journal.
Il est entendu que je n’écrirai 
que si les fatigues quotidiennes 
me le permettent. Car il n’est 
pas impossible qu’après avoir 
accumulé les notes dans mon 
calepin, la lassitude causée par 
la multiplicité des spectacles 
m’empêche de les mettre en 
rédaction présentable.

Ernest Tkkmulav.

LES FORTIFICATIONS
DE QUEBEC

Quelques détails incoroFcants 
sur nos défenses et sur la 

garnison do la ville.

Lis nonvsllss cibles à Lévis
Jeudi après midi, 27 juin, a 

eu lieu au camp dos Ingénieurs, 
à St. Joseph de Lévis, rinatfgu- 
ration des nouvelles cibles dont 
on parle depuis si longtemps 
dans les cercles militaires.

Inutile d’entrer dans les dé­
tails de l’installation, qui ne 
sauraient intéresser qu’un pe­
tit nombre de spécialistes ; con­
tentons nous de faire observer 
que les nouvelles cibles sont de 
toile, tandis que les anciennes 
étaient, comme on le sait, d’a­
cier. Le nouveau système offre 
des avantages multiples: la 
cible est bien moins dispen­
dieuse et plus facile d’entretien, 
le marqueur ne court aucun dan­
ger par suite du ricochet des 
balles, enfin le tireur peut se 
donner la satisfaction do cons­
tater par lui-même où le coup 
a porté, ce qui ne laisse pas 
d’avoir son importance lors­
qu’on songe au concert de ré­
criminations qui est l’accompa­

gnement habituel de chaque 
concours.

Le champ de tir de St-Joseph 
est un endroit remarquable, et 
quiconque s’intéresse aux choses 
militaires devrait le visiter, car 
outre les beautés de paysage 
qui abondent, l’œil .embrasse à 
la fois tous les points stratégi­
ques importants de Québec et 
des environs. On peut y suivre, 
en quelque sorte, la pensée des 
différents généraux qui ont 
présidé à la construction dos for­
tifications de la ville.

A l’est se trouve le chenal 
étroit du fleuve entre la pointe 
Lauzon et Ste. Pétronille du 
Bout de l’I le, que commande les 
canons du fort numéro I de 
Lévis, lin suivant la ligne do 
ce tort vers l’ouest, on aperçoit 
les*sommets des forts nos. II et 
III situés de façon à pouvoir 
commander la vallée de la (’han­
dier»' du côte de la frontière, et 
à faire un feu plongeant sur le 
fleuve, so croisant avec celui 
de la Citadelle.
Celle-ci se dresse au nord-ouest, 

dominant les hauteurs de Lévis ; 
la ligne irrégulière de murs 
entrecoupés de bastions s»' pro­
longe vers l’est sur la cime du 
cap, jusqu'à la courbe où la fin 
de 4a Grande Batterie est cachée 
par les édifices de l’université 
Laval.

Les défenses do notre ville, 
construites à des époques diffé­
rentes, se divisent en deux par­
ties distinctes. Surlarive nord, 
nous sommes en présence de 
travaux du dernier siècle. La 
Citadelle, quoique reconstruite 
presque totalement depuis la 
domination française, est cepen­
dant d'un genre complètement 
suranné nui rappelle les anciens 
travaux de Vauban et de Léry ; 
les murailles qui on bien des 
endroits menacent ruin»', ne 
sauraient résister une heure 
aux projectiles modernes. Au 
cas (l’un bombardement, il fau­
drait construire en cb'dans des 
murs actuels des épaulomonts 
en terre, et encore est-il fort 
douteux <|ue ces travaux réus­
siraient à protéger les pou­
drières »*t empêcher une catastro­
phe épouvantable. La question 
est extrêmement grave, à tel 
point qu'une commission mili­
taire est actuellement occupée 
à l'étudier. 11 est donc possible 
que d importants travaux soient 
bientôt, eut repris.

Sur la rive sud, tout est rela­
tivement moderne. Les trois 
forts construits il ya environ 
quinze ans, pa» les Ingénieurs 
royaux, dont le camp subsiste 
encore à St-Joseph, sont, nu 
dire des connaisseurs, des places 
inexpugnables, c’est, - à - dire 
qu’ils 1»? seraient en supposant 
qu’ils fussent défendus par des 
canons modernes et par une 
garnison—pour le moment, ces 
deux choses manquent absolu­
ment. C’est 1»! gouvernement 
impérial qui les a érigés à un 
prix fabuleux.

D'après ces données, il est 
évident que nos fortifications 
sont incomplètes, celles do la 
rive nord surtout constituant 
plutôt un danger qu’une pro­
tection. If armement laisse en­
core. plus à désirer. Il n’y a 
en tout, à vrai dire, sur nos 
ramparts, que cinq canons vrai­
ment modernes ; quatre canons 
Armstrong do sept pouces do 
diamètre, chargeant par la cu­
lasse, et un canon Palliscr rayé, 
aussi dudiamètrede sept pouces, 
chargeant par la gueule ; cetto 
amie lance un obus puissant 
armé d’une pointe d’acier. C’est 
un présent de Sir William Pal- 
liser au général Strange. Les 
mires ont été posées par lo 
sergent Barrington, mnltre-ca- 
iioiinier de la Citadelle. Un des 
canons Armstrong est monté sur 
son aflut au fort No. I et com­
mande, comme nous l’avons dit, 
l’entrée du port ; un second so 
trouve au fort No. III, mais 
n’est pas monté. (Il pourrait 
cependant l’être en quelques 
heures ; canon, aff ût et projec­
tiles sont dans les couloirs sou­
terrains de la place.) Les deux 
autres et le canon Palliser sont 
sur la Citadelle.

A part ces armes modernes, 
plusieurs des anciens canons do 
82 ont été convertis en canons 
rayés et lancent un projectile 
conique de 04 livres. Les vieilles 
pièces: obusiers, caronades, ho­
witzers, etc., abondent, mais no 
pourraient rendre de services 
appréciables au cas d’un siège. 
Dans les arsenaux de la ville il 
y a audelà de 28,000 carabines, 
dont 10,000 Martini-Henry—On 
affirme que l’approvisionnement 
do poudre est presque inépui­
sable.

Toutes les armes sont en ex­
cellent état, canons et carabines 
sont entretenus avec un soin 
minutieux, et même les fortifi­
cations de Québec, malgré leurs 
défauts, sont propres et en bon 
ordre. Cela est du à la compé­
tence et à l’activité des officiers
Ïuî forment notre garnison.

lorsqu’on songe qu’il leur faut, 
avec 150 hommes, entretenir 
une vaste citadelle et trois 
grands forts. voilW aux urnes, 
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des examens à des officiers aspi­
rant à des commissions dans la 
milice,.on est vraiment étonne 
qu’ils puissent suffire à la be­
sogne.

Non-seulement ils accom­
plissent ce tour de force, mais 
ils étudient leur art et ont donné 
de leur science des preuves très 
nombreuses ; c’est d’après les 
données fournies par eux qu'on 
a pu, dans une usine à Mont­
réal, celle de M. Chanteloup, 
croyons-nous, convertir en ca­
nons modernes les anciennes 
pièces de 32; dans leurs concours 
avec l’artillerie impériale ils ont 
remporté de brillants succès, et 
Québec sait qu’ils sont constam­
ment prêts à prêter main-forte 
aux autorités civiles dans les 
temps d'émeutes ou de dan­
ger public. C’est en examinant 
ces choses de près qu'on com­
prend les services que rend le 
régiment d’artillerie du Canada,
3 ni est ajuste titre populaire 

ans notre ville.
Nous parlerons un autre jour 

des régiments du 7ième district 
militaire et des officiers qui les 
commandent.

REVUE DE l’EXPOSITION 
UNIVERSELLE

LE PALAIS DES MACHINE-

La tour Eiffel est certaine* 
ment un chef-d’œuvre de l'art 
de l’ingénieur. Tous ceux qui 
la visitent restent confondus de 
la hardiesse de ses proportions 
et de l’excellent parti que ses 
constructeurs ont .su tirer des 
matériaux qu'il avaient à leur 
disposition.

lit cependant il a été élevé à 
l’Exposition universelle une 
autre construction qui, au meme 
point de vue, est plus intéres­
sante encore.

Nous voulons parler du Palais 
des Machines.

Une merveille !
Jamais pareil effort n’avait 

été tenté par l'industrie métal­
lurgique appliquée a la cons­
truction.

L'aspect du grand hall du 
Palais des Machines, soit qu'on 
le contemple de l’extérieur, soit 
qu’on pénètre sous ses immenses 
arcades, est absolument impo­
sant.

Cette qolossalc construction 
couvre une superficie de près 
de quatorze arpents, sa lon­
gueur est de 1400 pieds et sa 
largeur près de 400 pieds.

J amais, croyons-nous, un 
semblable effort n’avait été 
tenté.

Rien ne saurait donner une 
meilleure mesure du développe­
ment énorme pris depuis quel-- 
quos années par l’outillage 
industriel que la parcimonie 
arec laquelle l'espace a dù être 
mesuré aux exposants, malgré 
l’immensité de la surface dispo­
nible.

En effet, plusieurs exposants 
ont dû se contenter d’emplace­
ment absolument insuffisants.

Remarque singulière et qui 
semble paradoxale à première 
vue : ün s’est arrêté à l'idée de 
construire pour les machines 
un immense palais au lieu d’é­
difier des locaux divers et de 
dimensions moindres, pour des 
motife de pure économie.

Les travaux les plus dispen­
dieux en pareille matière sont 
ceux nécessités par les fonda­
tions, surtout lorsque le terrain, 
comme celui du Champ de Mars, 
et presque entièrement rappor­
té.

La construction d’un édifice, 
comme le Palais des Machines, 
permettait de diminuer Ica 
points d’appui dans une notable 
proportion. I.c colossal palais lie 
repose, en effet, que sur 40 
points d’appui^ soit envi ton un 
pour 8 mille pieds carrés.

Il résulte de cette particula­
rité une économie si sérieuse 
que le Palais des Machines,. 
malgré ses vastes proportions et 
scu aspect imposant, peut être 
classé parmi les constructions 
économique.

La dépense totale pour l’érec­
tion diî c*t immense édifice, ne 
dépasse pas sept millions et 
demi de francs, y compris les 
frais d’orncmontacion.

Ce sont deux établissements 
métallurgiques frcnçcic de pre­
mier ordre qui ont mené à bien 
ce beau travail.

Le premier Jat a été adjugé à 
la société de Fives'Lille et le 
Lecond à la société des anciens 
établissements Cail, dont le 
directeur n’est autre que l’illus­
tre colonel de Range.

Gond eux importantes maisons 
s’étant a*su:é lo concours d’un 
certain nombre de sous-entre­
preneurs se sont mises à l’œuvre 
avec une activité admirable et 
or.% réussi àieimiuer le travail 
.quelles avaient soumissionné, 
en au teœp3 très court (à peine* 
un an).

CJnc large part de l’honneur 
de ce 7 3ina.rqualdo effort archi­
tectural et métallurgique ro- 
vient à l’opinent M. Contamin, 
architecte! et à ses col’abora-

teurs dévoués dont les plans 
étaient dressés avec une telle 
science, une telle précision que 
le montage a pu s’effectuer sans 
le moindre mécompte.

La construction des pignons 
qui ferment la grande nef et des 
tribunes adossées à ces pignons 
est particulièrement remarqua­
ble : le poids des fers qui com­
posent ces deux parties de la 
construction est de 1,200,000 
kilogrammes environ.

Le pignon do l’Avenue de 
Suffrcn est décore, au centre de 
de la tribune, de vitraux repré­
sentant la bataille de Bouvines.

Le pignon de l’Avenue de La 
Bourdonnais, qui constitue la 
principale entrée du Palais des 
Machines, est flanqué pour sa 
part de deux pylônes en fer et 
à jour, de 110 pieds de hauteur, 
renfermant l'un, l’escalier de 
service, l’autre un ascenseur 
électrique. Ces pylônes portent 
en relief les armes et les attri­
buts de la ville de Paris.

La décoration de l’archivolte 
est non seulement d’un aspect 
très agréable, mais encore elle à 
l’heureuse particularité d’être 
absolument dans la note vou­
lue ; ainsi elle réunit les armes 
des principaux pays participant 
à l'Exposition Universelle^ tels 
que :

Les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne, la Suisse, la Russie, 
l’Autriche-Hongrie, l’Italie, le 
Japon, la Chine, l’Espagne, le 
Mexique, le Brésil, les Pays-Bas, 
la Nor Arège, la République Ar­
gentine, la Grèce, le Maroc, 
l’Egypte, le Chili, etc., £tc.

Les verrières des dits pignons, 
dont le coloris est merveilleux, 
reposent sur un arc plein en 
staff, orné d’un immense rinceau 
décoratif accompagné d'instru­
ments de travail.

L’arcade décorative est épau­
lée par deux groupes remarqua­
ble de sept mètres do haut en 
plâtre ; d’un côté : la Vapeur, 
exécutéepar l’eininent sculpteur 
Chapu ; de l’autre, l’Electricité, 
exécutée par Ernest Barrias, l’ar­
tiste bien connu, auteur du 
groupe de la Defense de Paris 
qui est actuellement placé sur 
le rond-point de Courbevoie.

Les bas-côtés du Palais des 
Machines comportent un rez-de- 
chaussée et un premier étage. 
Us répondent a un double but. 
D’abord la surface disponible 
s’en trouve augmentée dans une 
notable proportion ; puis ces 
bas-côtés donnent à la construc­
tion un caractère ornemental 
assez satisfaisant.

Le poids total des matériaux 
employés pour l'érection de la 
galerie des machines est de plus 
de dix millions de kilogram­
mes. Et maigre ce poids immen­
se qui confond l’imagination, le 
tout a line apparence de svel­
tesse et de légèreté qui séduit le 
visiteur à première vue.

Jamais les chefs des grandes 
industries n’avaient eu à leur 
disposition un local mieux amé­
nagé, ni plus spacieux pour 
mettre leurs engins sous les 
yeux du public et iiour les faire 
fonctionner.

Si l’ensemb’c de la construc­
tion est merveilleux par ses 
proportions et par son élégance, 
les objets qu’elle abrite ne sont 
pas moins curieux.

Il faudrait plusieurs volumes 
pour décrire en détail ces su­
perbes machines destinées à 
toutes les industries. Cette des­
cription serait d’ailleurs fasti­
dieuse pour le lecteur non-spé­
cialiste. -

Force nous est donc de donner 
une vue d’ensemble de ce hall 
imm *nse avec tout ce qu’il con­
tient et de si^nalei en passant 
les objets qui nous ont semblé 
particulièrement intéressants.

Le visiteur qui pénètre pour 
la première fois sous les immen­
ses arceaux du Palair, éprouve 
un véritable saisissement. La 
hauteur du hall, la multitude 
des objets qui frappent la vue 
au premier ab rd, l'animation 
qui règne partout forment un 
ensemble indescriptible.

Grandiose pendant le jour, ce 
spectacle devient féerique dès 
la tombée de la nuit. Les innom­
brables lampes électriques sont 
alors allumées et répandent 
dans tous les recoins du hall 
ui^e lumière éblouissante.

C’est tout simplement mer­
veilleux. •

Beaucoup de machines expo­
sées, étant destinées à des in­
dustries spéciales, n’offrent pour 
le public non initié qu’un inté­
rêt assez relatif. Mais d’autre 
part nous tenons à signaler cer­
taines expositions qui attirent à 
juste titre l’attention de tout lo 
monde et excitent l’admiration 
générale.

Signalons tout d’abord cette 
merveilleuse presse typographi­
que rotative de Marinoni qui 
tire par heure plusieurs milliers 
d’exemplaires du Petit Journal 
que lo public s’arrache avec 
acharnement. C’est grâce à ces 
presses, qu’on arrive aujour­
d'hui à tirer certains journaux à 
plusieurs centaines do mille 
d'exemplaires, sur le même 
temps que cinq cents exem­
plaires nécessitaient jadis.

La presse a pris depuis quel­
ques années une importance 
telle qu'il n’est pas surprenant 
de lui voir occuper en quelque 
sorte la place d’honneur au 
milieu de ce solennel concours 
des produits du génie humain.

Après avoir adrahé les prodi­
ges réalisés par la presse rotati­
ve de Marinoni, notre attention 
est sollicitée parles expositions 
de plusieurs grandes lubriques 
de papier. Voici d’abord Dar- 
blay, le grand industriel d Es­
sonne qui nous fait assister à 
toutes les opérations nécessitées 
par son industrie, depuis la 
réduction en bouillie des matiè­
res premières si diverses qu’on 
uti li se aujourd'hui i, jusqu’à 
l’instant où, réduit en une feuille 
mince, le papier sort de la presse 
tout prêt à être utilisé.

Presque en face de Darblay, 
à droite de la grande allée cen­
trale du Palais des Machines, 
une grande fabrique belge dé­
voile de même tous les secrets 
de sa fabrication. C’est la maison 
Denaeyer et Cic., deWillebroeck 
(Belgique), aussi connue par 
ses machines à vapeur mnltitu­
bulaires que par la qualité de 
ses papiers. Le public suit avec 
un intérêt évident toute la 
filière de ces manipulations qui 
donnent naissance à un produit 
devenu aujourd’hui uu objet 
de première nécessité sous toutes 
ses formes.

Puis voilà la Société Edison, 
dont la monumentale installa­
tion réunit tous les suffrages. 
Eclairage électrique, téléphonie, 
applications électriques en tout 
genre, nous avons lg. sous les 
yeux le résumé complet des 
résultats des travaux de cet 
incomparable inventeur, dont 
les découvertes sont innombra­
bles.

Signalons aussi l'exposition 
de la maison Sautter, Lemon- 
nier et Cie., dont les appareils 
électriques, installés au milieu 
de la galerie des machines, lan­
cent dans tous les sens des jets 
d’une lumière qui peut rivali­
ser avec celle du soleil.

Si la lumière électrique occu­
pe dans la galerie des machi­
nes une place prépondérante 
qui est bien due à ce mode d’é­
clairage qui est en train de dé­
trôner tous les autres, le maté-* 
riel des chemins de fer n’est pas 
moins bien partagé. Les splen­
deurs de la lumière électrique 
arrachent aux visiteurs des ex­
clamations admiratives ; mais 
les innombrables perfectionne­
ments apportés aux machines 
destinées à nos voies ferrées, 
ainsi qu’aux voitures aména­
gées pour les voyageurs n’inté­
ressent guère moins le public.

Nous remarquons principale­
ment le matériel suisse à crémail­
lères, destiné à l’ascension des 
montagnes. Les trains de luxe, 
sleeping - cars, wagons - salons, 
voitures à couloir central ou 
latéral, machines légères, trains- 
tramways. reçoivent aussi de 
nombreuses visites. Il est visible 
que le public apprécie beaucoup 
les progrès réalisés dans ce 
genre et se demande pourquoi 
les Compagnies do chemin de 
fer mettent si peu d’empresse­
ment à les adopter.

Le seul baiser pi en vaille 
la peine

Par une gamine de 12 ans
Le seul baiser qui eu vaille la 

pci ue, c’est celui d’un beau bébé. 
C’est vrai qu’il ne le donne pas, 
lui, il est encore trop petit ; 
mais il s’y abandonne et donne 
à sa gentille petite bouche par­
fumée la forme d’un o et il 
semble attendre que vous dé­
couvriez combien c’est déli­
cieux.

Le baiser d’un homme, c’est 
comme du whiskey écossais, ça 
sent la fumée.

Quand un enfant* vous em­
brasse, il est très rare qu’il ue 
vous couvre pas toute une moi­
tié du visage de son baiser, tant 
il ouvre la bouche. Malheur à 
vous alors, s’il a un gros rhume 
de cerveau ! Le bébé lui, ne 
vous donne qu’une bouchée, 
mais c4est du parfum d’Arabie.

La plupart des hommes vous 
embrassent avec la même force 
qu’ils lancent une boule; c’est 
trop fort. Ça doit être aussi dé­
licat qu'une feuille de rose ; une 
pensée clans uue seconde. 11 ne 
faut pas que ça vous suggère 
l’idée d’un timbre-poste ni d’uu 
emplâtre non plus.

Le meilleur, le plus saint de 
tous les baisers, c’est le baiser 
de sa mère.

Le plus vilain, c’est celui 
d’un veuf; ça sent le chien 
mouillé !

Là !...moi, quand je serai 
grande, je ferai un traité sur la 
manière la plus gentille de s’em­
brasser. Les femmes qui re­
çoivent les baisers doivent 
mieux s’y entendre que les 
grands maladroits d’hommes 
qui les donnent. En attehdant, 
je vous tire ma plus belle révé­
rence.

Georgette. «

COMPAGNIE DE NAVIGATION
----Dl'---

”1‘ ' ‘ et d’Ontario
ENTRE

Quebec « Montreal
Lo steamer QUEBEC, cnpitnino R.

Nelson, partira du quai Napoléon les 
mardi, joudi et samedi.

Lo steamer MONTREAL, capitaino 
L. H. Roy, les lundi, mercredi et ven­
dredi, arrêtant à Batiscan, Trois-Riviè­
res et Sorol, laissant Québec 

A 5 heures 1*. .11.

MOÏÏTEÉMiTOMTO
Les steamers voyageant entro ces ports 

quitteront tousles joursflus dimanches ex 
coptés) le Bassin du Canal, à 10 heures 
du matin, et Lachiuo à l’arrivée du train 
qui quitte la gare Bonavcnturo, à midi 

ot par lo train de 5 hourcs do l’après-mi­
di, pour lo Coteau Landing, Kingston 
ot Toronto.

Cos steamers arrêtont aussi, on mon­
tant et en descendant,à Alexandria Bay, 
Parc des Millos-Isles Round Island et Clayton.

LA LIGNE mTsAQUENAY
—KNTItB—

qui:ri:c et rmcovriMi -
Lo vapeur UNION, capitaino Lo- 

cours, partira du quai Saint-André à 7 
lira. 30 a. ni., tous les MERCREDIS ot 
SAMEDIS, arrêtant à la Baie. Saint 
Paul, Eboulemcnts, Murray Bay, Ri­
vière du-Loup, Tadousnc, l’Anso St- 
Jean, Baie des lia! Ha! ot Chicoutimi.

Lo steamer ST. LAURENT, capitaino 
Barras, partira du quai St.-André à 7.30 
A. M., los mardis ot vendredis, arrêtant 
à la Baie St. Pau1,Ebouloinonts, Murray 
Bay, Hivière-du-Loup, Tadousac, Baio 
des Ha ! lia ! ot Chicoutimi.

Pour la commodité des personnes, à 
partir du 1er juillet au 15 septembre un 
steamer quittera Québec pour Murray 
Bay, tous les lundis a 10 heures A. M. 
ot pour retourner, quittera Murray Bay, 
lo mardi, à 7 heures A. M. pour Québec.

Un pourra so procurer des billets ot 
retonir des cabines pour Montréal, au 
bureau de La Compagnie, Quai Napo­
léon et pour la ligno du Saguenay au bu­
reau sur lo quai St-André, et aussi au 
bureau des billets do R. M. Stocking, 
vis-à-vis l'hôtel St. Louis.

JULIEN CHABOT,
L. IL Myrand, gérant-général.

Agent*
Québec, 20 avril 1880.

Lipe de St-Romuald, Sillery et
Québec

&ff> Y A P K V It *‘L K V I 8”
Capt. L. DESKOCIIERS.

A commencer le fl MAI, (le temps et les circons­
tances le permettant,) /era U trajet comme suit ;

St. Romuald, Qitkbro.
6.15 A.il. 0.00 A.H.
8.00 A. M. 0 00 A. M.

10.00 A.M. 11.80 A.M.
1.00 P,IL 2.00 P.M.
8.00 P.M. 4.00 P.M.
6-00 P.M. 0.15 P.M.

LES DIMANCHES.
2.00 P.M. 1.80 P.M.
6.UU P.M. 8.00 P.IL

0.0C P.M.
Arrêtant h Sillerv et au quai de M. Bowens en 

montant et descendant.
Tous les samedis il y a tin voyage de St. Romuald 

e t do Sillery à Québec,A 5 heures A.M. et A 7 heure* X. M •
Les Jours do fO*c, un voyage so fera 5 8 heure* du
atiu de St. Romuald, et dans l'après-midi, les heu-
% seront les mêmes quo le dimanche.
8 niai c J

Traverse de l’Isle d’Orléans
I.o Tapeur “ Orleans. ”

Capt. BOLDUC. *
LE ET APRES LE 3 MAI (le temps et les circons­

tance* le permettant), oo bateau fera lo trajet com­
me suit :

Dr. LT SLR. Dr. Qu/bro.
6.16 A. M. 0.15 A M.
8.00 A. M. 0.15 A. M.

10.00 A. IL 11.30 A. IL
1.80 P. M. 2.30 P. SL
8.30 P. IL . 4.15 P. M.
6.30 P. M. 0.15 P. M.

LES DIMANCHES (Midi)
1.46 P. M. 1.00 P.M
8.16 P. M. 2.30 P
6.00 P. M. 4.(H) 1
7.00 P. M. 0.00

P.
P.

M.
M.
M.

Les Jours do fête, un voyage se fera 6 8 heures du 
atin A Halo, et dans l’après-midi les heures seront 
s mêmes que le dimanche.

matines

EKX

Count dr Brrtiukr 
District de Richelieu 

No 103 } COUR DE CIRCUIT 
SoreL

ISAIK YaDKXA»,

Va
Pikrrr Mon ri ls,

Demandeur,

Défendeur.
Un morceau de terre situé dans la paroisse de St 

Cuthhcrt, concession Nord Est du ruisseau Ste-Ca 
therine, connu sur le ca loutre otEohd de la paroisKO 
de St-Cuthbcrt, sou* le numéro onxo cent soixante- 
trois (No 1103). contenant, deux urj-ents Ue front sur 
vingt arpents de profondeur, le tout plus ou moins, 
■ans b&tiHscs.

Pour être rendu à la ]>orte de l'église paroissiale 
de St-Cnthbert, le DIX-SEPTIEME jour du mois 
d’AOUT prochain, A oiaze heures de l'avant-midi ; 
le dit l.-rsf rnpportablo le second Jour «lu mois do 
septembre prochain.

T. GUKVUEMONT,
Shérif.

Bureau «lu Shérif T
Sorcl, treizième Jour de f

juin 1S3Ü. J EJ

LaRÜE
Coin des rues St Joseph et de 

l’Église, St-Rucli.

I>e mcilcclnea brevetées f rnnrnlscs an* 
glu lacs cl Américaines

Parfemerie du monde élégant,
Articles do toilettQwi

EMULSION LKROT A l’huile do foie do morue do 
Norvège, aux hypophosphites et A l'extrait de Pan­
créas.

Préparation hautement recommandée dans la 
consomption, bronchite pulmrnairc, toux, asthme, 
pauvreté de sxng et faihlcwio générale.

LA POMMADE SOLA RI, pour guérison eertaîno 
de la Scabée ou ditnanjeaieon d* lu veau. Prix 80 
cents la l»oitc.

G LACK ODONTOS pour la guérison du mal do 
dents.

A HW. les Médecin*.—Antvpirinr, mlfonal, 
phenscetinc, spartcJnft, pilocarpine, éserine, parai- 
dehyde, cocaVné, codeine, salol, thymol, lodol, nap- 
thol, napthaline, réscrdne, etc.
Laboratoire «le prescription* nous le con­

trôle Immédiat d'un licencie eu 
phnminelc

Suppositoires, bougies uréthrales et naaalos.
N. H.-~.Hnppp*ltolrc*, honglc* uréthrales 

et iniftMlc*, préparé» A/rvîd, avec précision et i>cr. 
fsotion. *

Alexandre LaRle

Au Mijel du TYFE-WMTRIft victorieux
Kcmlngtau

—»o:—
RAPPORT du comité nommé pour décider de U 

plus grande vitesse de ces instruments au con­
cours de Toronto, lo 13 août 1833.

“ En écrits géné­
raux — matières do 
prouves légales ot 
commerciales—Mlle 
M. E. Onu, a gagné 
la médaille d’or ot lo 
titre do champion du 
monde.” “ M. Mc- < 
Gurrin a gagne la 
médaille d’argent, 
dans la meme classe.

Mile M. E. O mu 
Signé, TiIOB. Picknky, Prés.

N. S. Oc.NLor, Sec.
C. E. 3 .•AxncniY,
W. \Y. PenitY,
T. MACQ.I.LICUUÜY#

—:o:—
Tous «leux s’étalent servis «lu

TYPE - WRITER REMINGTON
—:o:—

Le Heuilngtim a aussi remporté le premier prix 
A Cincinnati et le premier prix a N’cw-Xork, pour la 
pin» "lande vitc&e dans les ouvrages légaux et los 
correspondances.

Pour toute information s’adresser A
JOIfS O’FUIirilTT,

Rue St-Jacques, Montréal

fesçVoi

Acres les Fetes

191 Il.:o Saint-Joseph, Ssint-Rocli, Quebec.

ill «n board !
POUR LA CAMPAGNE

Nous avons do bien sincères remorcio- 
monts à offrir au public pour le généreux

Jwtronage qu’ils nous ont accordé à 
’approcho et pendant les fùLos du mois 

do juin.
Encoro uno visite

avant do partir pour la campagne

ü^Noiis sommes au posto 
Nous veillons à nos intérêts.^

Habillez-vous à bon marché pour aller 
à la campagne.

Profitez «les immenses réduc­
tions que nous faisons

HABILLEMENTS LEGERS
POUR

HOMMES, FEMMES et ENFANTS
Bonneteries, Merceries, Chaussures, Ser­

viettes «le bains,
AI SSI AiTOlTllEllEAT DE VOYAGES

Nos tailleurs ot nos modistes sont à 
vos ordres. Costumes complets sous quel­
ques heures d'avis. Nous sommes prêts 
à vous être utile sans calculer y faire do 
l'argent.

Noublioz pas l’adresse, surtout n'ou 
bliez pas les efforts que nous faisons pour 
être utilo à tous.

SYNDICAT de QUEBEC

Rue St-Joseph, St-Roch

LIGNE DOMINION
Steamers de la Malle Royale

Lo salon dans les steamers Vancouver, 
Sarnia ot Oregon sont au miliou du vais­
seau où lo tangage est lo moins sensible. 
Les cabines dans tous les vaisseaux de la 
ligno Dominion sont toutes sur lus pre­
miers ponts,lù où la ventilation et la lu- 
raièro sont parfaites, co qui donne lo 
plus grand confort à la mer.

Service de Liverpool
DATES DE DEPART DE QUEUED

De Liverpool St camera De Quitus
20 avril Toronto 17 mal

3 mal Montréal 24 mol
9 " Vtn 'ouver 80 44

17 " Sa ni la 7 44
23 •' Oregon 13 Juin
81 “ Ter into 21 44
7 Juin Montréal 28 41

13 44 Vancouver 4 juillet

To c il© Bristol
DAT F. DU DEFAUT DE MONTH BAL

Ontario................... •••••••t • « ••»• •4 44 0 juin
TCXClt MMMIM •#

s.

•••••••• ••«••••• 4 4 44 0 mai

TAUX DK PASSAGE
DE QUEBEC A LIVERPOOL ET UIUSTOL
Cabine.-$40 A $90. Aller et retour.-ÇSO A $150. 

Seconde cabine, 830.—Retour, $00 
Entrepont, $20

VENTE A L’ENCAN» —

Dans l’affaire de Alphonse Guay
Harcl>nmI*Ltlm)lrc de Ch Icon tl ml

(Insolvable)

VeN DRE DI prochain lo 5 Jnlllrt, h 11 heures 
. a. m., aéra vendu à l'enchère en bloc h tant 

dam la St—., au magasin de MM. J.“& W. P.cid, rue 
St.-Paul, tout l'actif do la sucocuiondu dit Alphouse 
Guay, savoir:
Stock «le papeterie et livres, etc.... 83GS.23 
Livres «lu crédits...................................... 110.72

Le stock peut Gtf-c examiné tout les Jours au bu­
reau, au m&K*sin de.» MM. lteid. et la livto d'inven­
taire et de» crédits, au bureau au sou-fs’f n£,

R—4f*
D. AIXL'A JD.

Curuteur.

Les Corsets Crompton
Nous désirons informer le public que nous avons 

été nommés n-,'cnt» pour Ontario-Est, district d’Ot- 
tavva et Ica province de Québec, Nouveau-Brunswick 
et Nouvelle-Ecosse, pour les célèbres

GORSïiTS CROMPTON
Un assortiment complet des marchandises sera 

constamment tunu eu mains et les commandes re­
cevront notre plus entière attention.

Nous recevons déjk une griude partie de nos im­
portations d'autmuic de l'Angleterre et des antres 
pays, consistant en marchandises sèches du fantai­
sie, laines, cotous canadiens. Nous nous attendons 
A avoir tous nos départements complets pour le 
15 full let. Nos agents sont maintenant sur la 
route aveedej échantillons complots.

ROBERTSON LINTON & C0.
(Coin des rues Stc Hélène et Letncine)

2 fulllct, E—15 Ja

Saison d’ete
CHAPEAUX » PAILLE
pour tous les goûts et delà dernière modo
Pour Hommes, Femmes et Enfants

— A VENDRE —

chez-----

F.-X. LEPAGE
RUE DE IA COURONNE,

Blé ! Blé ! Blé !
Aux Caltivatears
OH nnn MINOIS DE BLE MOUILLE prove- 
^jU.UUU uant «lo la cargaison du steamer 
avarié POL I\V ESI A N, maintenant en vente au 
quai de la Commission.

Ce blé est do première qualité pour les nem 
et les cultivateurs ne sauraient mieux faire 
s’enprocurer, car il sera vendu & q

TEÈS BAS PRIX
On pourra s'adresser au quai de la Commission 

ou cher
J. B. A. LAMBERT,

Tabaconiste.
No. GG, rue St-Joseph, St-Roch

20 mai—EJ uo

A VENDRE
Venant d'êtro reçu, Pin ot Epinofcto do 
^ 1, 2 et 3 pouces.

LATTES,
PALISSADES,

BARDEAUX, Etc
-AUSSI-

Charbon pour poêles (Stove & E(j<j Size) 
“ fournaises (Grate)

l'KÏX MODÉRÉS

* ARCHER & Cie.
17 juiu—lui.—*E

A VENDRE
Uno maison en briques à deux étaçcs, renfermant 

deux logements. No. 214, rue du Vrincc-Edouurd. 
St-Roch.

J. E. BOILY 
• Notaire.

C Juin—E 24, rue St-Joseph, St-RocU.

A LOUER
T A SPACIEUSE MAISON, No. 13, 
^ ruo Haldimand, sur le Cap, occupée 
pendant plusieurs années par madame 
IL S. M. Bouchottc.

E j n o

S’adresser à
31. C. TESSIKJt. S. I\

Beurrerie de Crémerie
Noua avoua reçu aujourd’hui vingt tinettes d* 

BEURRE DE CREMERIE Ct première classe quo 
nous offrons aux amateurs de lion beurre, H est do 
qualité beaucoup supérieure K tout autro fait & la 
main, il est reconnu par toutes 1 >8 personnes qui en 
achètent, beaucoup pins écouoiniquo que touts 
autre.

Nous avons lo plus beau choix que nous puissions 
désirer «Uns les Vins-Port» Sherry, Vins Canadien, 
blanc et rouge, Jamaïque, Brandy, Chartreuse, Bo- 
nediclinc, Marosquiu, Sirop Français do toute sorte, 
Champagne depuis 75 cents la bouteille JusquW 
£3.00.

75 caisses de Brandy valant $1.00 la bouteille que 
nous offrons pour 70 cents.

Cigares depuis £10.00 la boite Jusqu'à 75 cents.
Grand assortiment «le Thé, Café, avec présents.

L. N. Bergeron et Cie
EPICIER

205 Hue St. Joseph
Vis-à-vis le Couvent de St. Eoch.

Téléphone 351.
E—10 Juin 2 m.

Dernier arrivage
Nona venons «le recevoir les «lcrnifiM goûts 

en itiniitcniix imperméables pour 
«lame il*into valeur tontcspcelnle 

a $2.00 ou 81.30 net.
Manteaux formes •* Rus9leanew à $2.75 ou *2 OO 

net. v
Manteaux forme ** Princesse'’ k £4.75 ou 4.52 not. 
Manteaux ds qualité supérieure depuis 810.00 en 

montant.
Manteaux iinperméibles pour enfant, depuis 31.G5. 
Kr.b*s Jersey, pour enfants, depuis $1.50 &8S.&0. 
L'ostumrs pour Dames, on indienne, pouvant être 

lavés, depuis 9L25 à $10 00. .
Mnntos en Jet, pour Dames, depuis £3.75 h $10.00. 
Mantes Ulster, çilets i>our Daines, les dernières 

modes et des meilleurs goûts.
üilcls en staukincuc les meilleures valeurs avec très 

billes garnitures, $2.60, $2.S5, $3.85, Ç4.50 etc.
— O — O —

Département des Chapeaux
Chapeaux en paille les dernières formes et nuances. 

Bonnets en mousseline pour enfants 
" Style Français "

CTPOUR ETRE VENDU A MOITIE PRIX
Chapeaux tout garnis pour enfants, blancs ou de 

couleur.
Chapeaux varltn, tculeme.nl quo 76 cents très 

utiles ]>ouj les places d'eau «t ta campagne.
— O — O —

POUR U! CAMPAGNE
Lits en 1er o très but prix

MntrluiH ni crin si fibre n très tins pilx 
Ctirrrs en tapi» pmtr plancher n 82.00

(Tmlics en tupi» et lits «le cnnip.

CLOVER, FRY & CIE.

FM,Un.,

U,1T et

• ^rorw WWW «0 w, t, raqonj
Cette pharmacie, qui vatoulnnr. 

constamment en main» un aparfumeries Françaises, a.,S?,“1im.co'nl4tt <£ 
etc. Articles do toilett?, mViocines 
toute sorte. Instruments de chirur-if* d«

«utulh. et
J'ai auwi le plaisir d’annoncer au rmMu

été nommé vaccinateur pur e B«5i?dT£i2

Heures de bureau : z * «* .£BUUAUOUSOIR: ^

Dr S.LeFUAM ojs

PlANÔSpCüls
T. F. G. FOIS! & fie

420, roc Saint-La nrrnt, Muni real

MANUFACTURIERS ET REPRESENTANTS
------- DES l’I.US — =

OLLEBRES MANUFACTURES 
Américaines et Canadiennes

Ont toujours en mains le plus „nml 
assortiment de Pianos du Canada. *

-------aussi-------

propriétaire do la célèbre machinu i 
coudre

WANZER”
JReprésentant pour IcdUlricUUQu&r

L. N. MILLER k CIE
£ ^St-Joseph,,St-Roch,

A VENDRE­
— CHEZ

im’lHEAMDRM
Farine d'avoino en quart, de choix, U. C.Sia 

*• " *' “ U. C. Cran“ •« •* •• UC
Avoine, on quart, de choix, U. C. Rolled.
Pois fendus eu quart, de c hoix, U. C.
Un char de tabac en feuilles, de choix 
Un char de poudre pâto " New i;a".
Fèves blanches en quart, de choix.
Pommes sèches, extra, en quarts.
Raisins bleus n boite, üemi-boite cl nuutdl 

boites.
Moutarde française.
Jambons et bacon en quart.
Tore en quart. couj*é court.
Sucre de Barbades.
Sucre granulé, en qîiart.
Sucre raffiné, eu quart.

--- AUSSI ----
Un grand assortiment «lu thé, de Con£0,Son.'liû:>x 

Japon, Impérial, on dcmi-Loito, etc.
l.c tout vient d’être reçu et oit maintenant ea 

voûte.

WHITEHEAD & TURNER,
EPICIERS EV CRUS,

Duc Dallior.sîc, Québec

OUVERTURE
UN ASSORTIMENT VARIÉ DE

3
POUR FAIR!': LES

HABITS “NOR J)

si généralement portés pour la chasse et
la pêche.

SERBES MARIEES, SUPÉRIEURE 
Bleue, blanche et noire,

pour Yachting et canotage etc.,
— AUSSI -

Un choix des plus soignés do plusieurs 
nouveautés dans

L’AtABlLLEMENT-S MESSIEURS

D MORGAN,
TAILX.EUK

33 IKT T ^3
DE LA

Montmorency
Des soumission!» sont demaim'VpO'ir iv hat déjà

Célèbre PKOPKIETE.IIONTMOKI.M
par la famille de feu G. R. Hall, ccr.. ri 
dans la paroisse de Beauport, 5 omuon «!' U* 'M 
de Québec. .

Cette propriété consiste en Wr> .vrw «lo teir m 
vlron gr-.inas moulins k ^:ie, manu fa lurc » S : 
étangs, demeures d’ouvriers, résidences l'iiud 
aulrctt bitiMcs en excellent ordre. ....

Iai rivièro Montmorency passe .. tri'C^ 
propriété et va alioutiraur tnuieu-c^chut»• 
de 275 pieds de hauteur d’où un l*ouaoir d «au toai 
tant ost obtenu. ... .

Cette propriété panède do grand 
liarquement, avant un frontage owlc ,,^r * V* 
L urent, dans le hàvre de Quélxx, dau do-aidua 
mille de longueur. , .

l.c chenilu de fer Montmorency c- Çb*r*** ,,.i ••«. 
scsurcctto propriété, rendant am-n «e ur. * 
blitsement d*unaooê§ facile, jur chemin de fa,vim 
bien que jnr eau. 4 . fPour toutes informations,-termes çteonditiorj 
do vente et formes de houinissioni,--- a -r^nr • 
Bou.-8'gnô, qnl est prêt à négocier » a * 
propriétés par contrat privé, Jucquau f« • « J . 
prochain. l/>raqne ccttc vente sera etTci-tuc ,. 
eu sera donné dans un journal. ,-.-,im*wcI«« Tou t es soumissions (loi r e n t « f re oncon foi ^
conditions et doivent être envoyées au *«»«-••• * 
ou avant lo 25 Jiiilloî prooluin. .

Le soussigné ne s’engage p»S;\ ampler la.» 
bans ou aucune de* wuiniMloua^^^.^

Procureur pour wcs prOl’d.a^
P.-O. boite 803, Qué* ec.
3 Juin—E. 2 ni.

L'tAJ ST-LEON
c'cilln vio ; o'Jc lîoauo ù» lj> v'“ ' 
rétablit 1» aantA Kri voa ci-roi» 
prouve! Ktoutez »I. Charleboi». «• 
ductoursür lo 0.1*. R-

“Depaii qudqaei aniv.Wi J .victimeJoludyBpepsio, je 'cl
pdHt, uedi^éruto %um P«u J-JJ à*
d’eau e« étais attaqué do U 1 dt
rwgnon*. Je buido l'eaubfc-L<o 

malntePAiit 1 *\ recouvré 1*
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